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LE TRAVAIL DU BOIS
LES BOIS, LEUR EMPLOI

E ET COMMENT ON LES TROUVE DANS LE COMMERCE

Au début de ce petit ouvrage,
et avant d’examiner l’outillage
et la menuiserieproprement dite, il
convient d’examiner, sans appro
fondir la question, les grandes li
gnes de la structure du bois. Ceci
afin que, se rendant compte de la
façon dont le bois est fait et de
la dureté relative de celui-ci sui
vant qu’il est plus ou moins éloigné
du cœur, chacun puisse choisir
ou acheter une planche en con
naissance de cause.

Constitution du bois.

Un arbre, c’est-à-dire une tige
âgée (la structure d’une jeune
plante n’est, en effet, pas la même)
comporte, au centre, la moelle ;
autour de celle-ci, un certain nom-'
bre de couches de bois, variant sui
vant l’âge de la plante, appelécœur:
c’est là le bois parfait ; ensuite vient
l’aubier, ou bois naissant ; enfin,
l’écorce. De la moelle ou canal
médullaire, partent les rayons mé
dullaires qui alimentent le bois en
sève (Coupe fig.. A).



En règle générale, le bois à
employer dans tous les travaux
de menuiserie est le cœur du bois.
L’aubier, qui se différencie du
cœur parce qu’il est plus clair et
moins dur, ne doit pas s’employer.

Les branches, qui, dans cer
tains arbres ne se trouvent qu’à
une grande hauteur du sol, pro
voquent dans le bois, ce qu’on
appelle les nœuds. Ils déforment la
régularité des fibres et, étant par
ticulièrement durs, rendent le bois,
difficile à travailler. En particu
lier, le rabotage autour d’un nœud
est des plus délicats, surtout dans
les bois ordinaires.

Les bois présentent certains
autres défauts : ils peuvent être
fendus, gercés, pourris, vermou
lus, tordus, brûlés, trop secs.
Avec un peu de pratique, on arri
vera à distinguer très bien tous
ces défauts, et à ne pas prendre
des bois de ce genre. Un examen
plus détaillé des imperfections des
bois dépasserait le cadre de cet
ouvrage, destiné surtout à aider
un amateur et à le guider dans
l’exécution des travaux plus ou
moins importants qui peuvent être
utiles chez soi : réparations, cons
tructions de meubles ou même de
menuiseries de bâtiment.

Classification des essences de bois.

Il convient d’établir une distinc
tion entre les bois européens et les
bois exotiques.

Parmi les bois européens, qua
tre genres principaux se distin

T

gent entre eux, surtout par leurs
utilisations. Ce sont les bois durs,
les bois fins, les bois blancs, les
bois résineux.

Les bois durs comprennent :

Le chêne, qui est l’un des bois

les plus répanduset en même temps
des meilleurs, comprend lui-même
plusieurs espèces. La plus com
mune en est le rouvre, bois d’une
couleur jaune, relativement noueux
parce que ses branches se trouvent
assez près du sol. Ses fibres ne sont
pas très élastiques.

Le chêne blanc est la meilleure
qualité de ce bois. Il est jaune
clair, d’une contexture à fibres
droites et bien parallèles. En géné
ral, la qualité du chêne varie sui
vant le terrain où il pousse et est
dénommé rustique ou tendre sui
vant le cas. Dans le premier, il
est d’assez mauvaise qualité. Dans
le deuxième, il est, au contraire,
celui qu’il faut rechercher pour
tous les travaux de menuiserie.

Il est inutile de décrire les di
verses variétés de chêne existantes ;
il suffira de connaître quelles sont
les espèces à préférer et quelles
sont celles à éliminer. Dans les
premières, et en dehors des espè

ces citées, il faut ranger le chêne
de Hongrie, le chêne de Hollande,
qui a subi une préparation spé
ciale, le chêne des Vosges et des
Ardennes, le chêne du Nord, com
parable par ses qualités au chêne
de Hongrie. Dans les deuxièmes, il
faut mentionner le chêne vert, le
noir, le chêne de Bourgogne et de
Picardie. Le chêne de Champagne,
très dur, est utilisé dans la cons
truction des bâtis, portes, etc.

Le charme est un bois très dur,
à fibres très fines et très serrées.
Il est très difficile à travailler,
mais sa dureté permet de l’utiliser
pour la confection de fûts, d’outils
ou de pièces devant supporter un
frottement.

Le châtaignier ressemble au chê

ne par sa structure, mais ne peut
pas s’employer en menuiserie, pour
laquelle il n’a pas les qualités



n nécessaires. Il est employé pour
lç la charpente et les huisseries exté-
ri rieures.

Le frêne est un bois dur et
ti très souple, résistant. On l’emploi
si surtout pour faire des manches
d d’outils, des appareils de gymnas-
ti tique, partout où il faut de la
si solidité en, même temps que de
1’ l’élasticité.

Le hêtre, assez dur, présente des
d défauts que le chêne n’a pas : il
e: est facilement abîmé par l’humi-
d dité et par la vermoulure. Il ne
fi faut pas l’employer pour la menui-
s< sérié soignée. On peut toutefois
1’ l’utiliser sans inconvénient pour
d des constructions telles qu’un mo-
b bilier de cuisine, pour un établi
d de menuisier.

Le noyer est un beau bois d’ébé-
n nisterie. Il est d’un grain très
fi fin, et ses veines forment des des-

s sins très appréciés. Il est brun et
si se laisse bien travailler. Il est
e en outre facile à vernir. Il doit
ê être employé de préférence aux
a autres bois lorsque l’on veut faire
d des meubles vernis d’une teinte
f< foncée

L’orme, quoique ayant des qua
li lités de dureté et d’élasticité que
n ne présentent pas les autres bois,
n n’est pas suceptible d’être employé
a avec succès dans la menuiserie. Il
e convient surtout en carrosserie,
e et quelquefois pour la charpente.
L La loupe d’orme est employée en
é ébénisterie comme placage, ses

v veinures étant recherchées.
Le platane est un bois à fibres

tj très serrées et à grain très fin.
I II se travaille assez facilement,
n mais doit être employé très sec.
£ De teinte jaunâtre, il se rapproche
d du hêtre comme texture.

Les bois fins comprennent :

L’alisier, dont la dureté et la

structure très serrée permettent
de le travailler très facilement et
d’en faire des pièces pouvant sup
porter de grands efforts.

Le buis, jaune, très dur, se
prête aux travaux de petites di
mensions qui demandent de la
solidité : étuis, isolateurs, etc.

Le cormier est un bois très dur
et très lourd. Il sert à faire les
fûts ou manches d’outils de bonne
qualité et est très recherché. Il
a les mêmes utilisations que l’ali
sier, mais est préférable.

Nous classons les bois d’arbres
fruitiers dans cette même catégo
rie de bois fins. Ils sont utilisés
dans l’ébénisterie et quelquefois
en place du cormier, là où il
reviendrait trop cher.

Les bois blancs comprennent :

L’aulne, bois blanc et léger, peut
se conserver assez bien dans l’eau,
mais n’est pas employé parce qu’il
est sujet à la vermoulure.

L’érable est un bois à fibres ser
rées. D’une teinte jaunâtre, il est
utilisé en ébénisterie, et surtout en
lutherie.

Le marronnier d’Inde est un bois
d’une structure très régulière et
très serrée. On l’utilise pour la
sculpture et pour la pyrogravure.
Il est cependant assez peu résis
tant et à cause de cela peu em
ployé en menuiserie.

Le peuplier est un bois jaunâtre,
qui se travaille assez facilement,
mais qui supporte mal l’humidité.
Il est d’un usage courant en menui
serie, et peut être employé sans
hésitation dans la construction
des meubles d’intérieur en bois
blanc.

Ce bois comprend plusieurs va
riétés dont les plus remarquables
sont : le peuplier grisard, plus dif
ficile à travailler que les autres



variétés ; le peuplier blanc, à
texture assez fine et se travaillant
bien ; le peuplier d’Italie, le moins
apprécié de tous ; le tremble, autre
variété de ce bois, comparable par
ses qualités au précédent ; il est
très léger.

Le tilleul, comparable par sa
structure au marronnier, est d’une
teinte rougeâtre. Il a les mêmes
applications et sert surtout pour
les ouvrages sculptés ou tournés.
Se laissant travailler très facile
ment, il faut cependant ne l’uti
liser que très sec, ses dimensions
variant suivant son état hygro
métrique.

Les bois résineux comprennent :

Le sapin qui est un bois blanc,
assez tendre, se travaille diffici
lement à cause des nœuds nom
breux qu’il présente et qui ont
l’inconvénient de se détacher en
séchant. Il en existe une assez
grande variété, de provenances ;

diverses, et dont la coloration !

varie du blanc au jaune rougeâtre, j

Certains proviennent d’arbres sai- j

gnés, c’est-à-dire dont la résine
a été enlevée par une fente pra
tiquée sur l’arbre : cette qualité
de bois ne peut pas être employée
en menuiserie de construction, car
elle est friable, ne supporte pas
l’humidité et est sujette à la ver
moulure.

En règle générale, on distingue
le sapin blanc et le sapin rouge.
C’est ce dernier que l’on emploie
pour la menuiserie, le sapin blanc
n’étant employé que pour les cons
tructions grossières.

Pratiquement, on confond sous
l’appellation générique de sapin
les divers bois résineux, dont les
principaux sont : le pin, le mélèze,
le cyprès.

En résumé, cet aperçu des qua

lités les plus importantes de bois
européens démontre que les bois
employés couramment de préfé
rence aux autres sont le chêne,
le peuplier, le sapin. On devra
s’en souvenir lorsque l’on aura à
faire un choix pour l’exécution
d’un ouvrage en bois.

Parmi les bois exotiques, il con
vient de citer :

L'acajou, qui est un bois à
fibres serrées et régulières. Il est
dur, de teinte rouge et prend très
bien le vernis. Il en existe dif
férentes variétés, fournissant toutes
des bois de qualité, surtout em
ployés en ébénisterie pour les meu
bles de luxe, sous forme de bois
massif ou contre-plaqués. Son em
ploi est à conseiller pour la cons
truction des beaux meubles de
luxe qui doivent être vernis.

Le cèdre, qui est un bois tendre,
est d’une texture très fine. Il est
rosé et ses veines colorées le ren
dent très apprécié. Il est intéres
sant de l’utiliser pour faire des
panneaux de grandes dimensions,
parce qu’il n’est pas sujet aux
déformations.

Le pitchpin, genre de pin très
apprécié pour la perfection de sa
structure et la beauté de sa colo
ration. Il est jaune orangé, strié
de fibres rouges et il prend assez
bien le vernis. Il a en outre l’avan
tage d’être du plus bel effet, même
lorsqu’il est simplement poli et
ciré. On peut l’employer avec suc
cès dans la confection des meubles
et, d’une façon générale, dans toute
la menuiserie apparente.

Nous devions indiquer ces prin
cipaux bois exotiques, encore que
nous devons conseiller de ne les
employer que lorsque l’on aura
une pratique suffisante pour ne
pas risquer de gâcher des maté
riaux coûteux.



Comment on trouve les bois dans le commerce.
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L’OUTILLAGE

Fig. 1
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Fig. 20









L’ENTRETIEN DES OUTILS

Avant de passer à l’étude et au
tracé des travaux, à leur descrip
tion et à leur réalisation, il con
vient de dire quelques mots sur
l’entretien des outils. En effet,
pour pouvoir travailler facilement,
et surtout pour pouvoir réaliser
les divers travaux que l’on entre
prendra en mettant toutes les
chances de son côté, il est indis
pensable d’avoir des outils en
bon état.

Les outils tranchants : ciseaux,
bédanes, gouges, comme ceux de
corroyage, s’émoussent assez vite.
Il faut donc savoir les affûter, et
les régler.

Les scies également s’émous
sent. Il faut savoir les remettre
en état.

Mèches et forets doivent aussi
être entretenus.

Pour affûter les fers ou les
lames, ou les forets, il faut dis
poser : d’une meule en grès à eau
( fig. 30), d’une meule émeri ( fig. 31)
et d’une pierre à huile {fig. 32),
qui peut être à section ronde
pour les gouges.

Pour affûter les scies, remettre
en état certaines mèches, il suffit
de deux ou trois limes à grain fin,
de bonne qualité, triangulaire
(tiers-point), carrée, ou ronde
(queue de rat).

Outils tranchants.

Ciseaux ou bédanes s’aiguise
ront d’abord à la meule à eau,







ÉTUDE ET TRACÉ DES TRAVAUX









Fig. 45



donne aux diverses pièces les di
mensions exactes qu’elles doivent
mesurer d’après le projet, assem
blages compris.

Dans le tracé, que l’on effectuera
de préférence au crayon bleu et au
trusquin, on devra tenir compte
du travail à fournir pour ramener
le bois aux dimensions voulues,
et des possibilités des outils à
employer. Les nœuds et les imper
fections des bois devront être
remarquées avec soin et il faudra
éviter de faire des assemblages
sur ces parties.

Le premier travail a exécuter
après le tracé est le débitage à
la scie. Les différents types de
scie que nous avons décrits plus
haut seront employés suivant les
circonstances. Le corroyage de la
pièce est entrepris ensuite.

Pour la bonne compréhension
des quelques indications qui sui
vent, il faudra savoir que le plat
d’une pièce de bois est sa face la
plus large. Lorsque ce plat est
destiné à être apparent, il est
appelé, en terme de métier, un
parement. Le champ de la pièce
est, au contraire, la face étroite.

Le
.
corroyage commence, logi

quement, par le dressage à la var
lope et au rabot, du plat de la
pièce. Le dressage à l’équerre de
l’un des champs de la pièce con
tinue le travail. Le trusquin est
alors employé, pour déterminer
l’épaisseur exacte de la pièce à
obtenir en définitive et sa largeur.

Pour la façon de placer sur un éta
bli la pièce pour la corroyer, il vous
suffira de la serrer sous le valet, ou
de l’appuyer contre la griffe de
l’établi, suivant ses dimensions.
Il faut cependant tenir compte,

pour le sens du rabotage, du
sens des fibres. Il faut que les fibres
soient couchées par le passage
du fer, et non relevées. Le sens
des fibres pourra être facilement
discerné avec un peu d’habitude
en regardant la planche de champ.
En tout cas, il sera facile de s’aper
cevoir si l’on rabote dans le bon
ou dans le mauvais sens, dès le
premier coup de rabot. Dans le
cas où le sens est mauvais, on
sent une grande résistance à
l’avancement de l’outil ; le rabo
tage se fait mal, la surface du bois
est loin d’être parfaitement lisse.
L’outil « broute ».

Le rabotage dont nous venons
de parler se fera d’abord au riflard,
pour dégrossir le bois, et se con
tinuera au rabot ou à la varlope.
La vérification du dressage se
fera à l’œil. C’est ce que l’on
appelle, en terme de métier, le
bornoyage. La pratique de ce pro
cédé s’acquiert assez vite ; tou
tefois, il sera bon, au début, de
vérifier les résultats obtenus à
l’œil au moyen de règles posées
en diagonales sur la planche à
dresser. Le bornoyage se fait en
regardant la pièce dans les deux
sens, de façon à bien situer les
différences de niveau qu’il pour
rait y avoir, en visant d’un seul
œil.

La mise d’équerre doit être
faite avec

,
le plus grand soin.

Faute de cela, les assemblages ne
pourront être réussis. Elle se fait
très facilement, en plaçant la
semelle de l’équerre contre la
face dressée et en vérifiant avec
la lame la face à dresser.

C’est après ce travail que l’on
peut aborder les assemblages.



LES ASSEMBLAGES USUELS











teur dans bien des cas, les plus
caractéristiques sont :

L’assemblage d’onglet à tenon
et mortaise qui se fait de la façon
suivante : les abouts des. bois à
réunir sont d’abord sciés à l’angle
convenable à l’aide de la boîte
à onglets, sorte de gouttière à bords
droits pour cet usage et comportant
des fentes pratiquées aux angles
de coupe, dans lesquelles passe la
scie, qui, de cette manière, coupe
le bois à l’angle voulu presque
automatiquement.

Sur l’illustration (fig. 62), un
assemblage d’onglet à travers champ
à deux parements a été figuré. Il
se fait de la même façon que l’as
semblage à tenon et mortaise,
mais la longueur de l’un et l’autre
est diminuée.

Un assemblage plus courant,
parce qu’il est le plus simple du
genre, et suffisamment robuste
dans la plupart des cas, est :

L’assemblage d’onglet à pigeon.
Celui-ci se fait très facilement.
Les abouts sont sciés en onglet*
Puis deux traits de scie détermi
nent deux mortaises, pratiquées
en biais. Dans ces deux mortaises,
les onglets étant tenus rapprochés







Fig. 62



ayant l’épaisseur de l’espacement
entre les deux bois, que l’on coince

les enfonçant l’une contreen
l’autre (fig. 70 et 71). Les parties
plates des sifflets doivent être
dressées avec le plus grand soin
pour que l’assemblage joigne parfaitement.

assez difficile à bien réussir parcequ’elle demande beaucoup de sû
reté de main dans son exécution.
Les sifflets, terminés par des ren
forts comme dans l’assemblage
précédent, sont faits en escalier,
de façon que lorsque les deux bouts
préparés de même sont mis l’un
contre l’autre, un petit espace
vide se produit. Ceci est obtenu
en faisant la partie en creux de
l’escalier légèrement plus longue
que la partie saillante. L’assem
blage est assujetti en même temps
qu’il est collé, à l’aide de clés, sortes
de petites équerres ou sifflets

Fig. 67

Fig. 66

38 —





Fig. 74

logue au serre-joints. Elle a le
même but que le premier, mais
est de dimensions plus petites et
sert surtout à réunir des pièces
les unes sur les autres, dans le
sens de l’épaisseur (fig. 75).



MENUISERIE PLEINE A BOIS DE BOUT





MENUISERIE A CHASSIS

ET MENUISERIE VITRÉE



Les portes à châssis.



Cette inclinaison permet de voir
de l’intérieur vers l’extérieur et
en même temps empêche la pluie
de pénétrer à l intérieur. Les lames,
planchettes de bois, dont la largeur
varie suivant celle du châssis, sont
placées entre les battants et main
tenues en place soit par des mor
taises ayant la largeur des lames,

Fig. 83

/

dans lesquelles ces dernières s’en
gagent, soit, plus simplement, par
des trous dans lesquels s’engagent
des tourillons qui terminent, dans
ce cas, les lames de persiennes
(fig. 83).

Les volets.

Les volets sont, en fait, de sim
ples portes pleines montées sur



LES LAMBRIS ET LES PARQUETS.

La plupart des lambris se font
d’une façon analogue aux
portes pleines ou à châssis.
Ils peuvent être composés par
des frises emboîtées ou jointes
sur des traverses à l’aide de mou
lures, soit par une série de pan
neaux encadrés comme la menui
serie à châssis dont nous avons
parlé. Ce travail doit être connu,
car même un amateur peut être
souvent appelé à réaliser un ou
vrage de ce genre pour transfor
mer complètement ou pour embel
lir telle ou telle pièce de la maison
qu’il habite.

La pose d’un lambris en
bois de bout se fait en fixant
d’abord le long du mur, à
l’aide de tampons dans
lesquels s’enfonceront clous
ou vis, des barres de bois
servant de traverses quel’on prend généralement au
nombre de trois. L’une est
placée sur le bas entre le
parquet et le mur, l’autre à
la hauteur du haut des frises ;la troisième entre les deux
premières. Les frises sont
clouées sur les traverses quel’on choisit généralement enchêne, puis sont garnies d'une
baguette moulurée dénommée
cimaise, sur le haut ; uneplinthe est fixée sur le bas.

Les lambris peuvent être
faits à châssis et comporter
un panneau et un petit cadre,
ou bien deux panneaux super
posés (fig. 85 et 86).

La pose de ces derniers ne sefait pas de la même façon que les
précédents. En effet, dans cedernier cas, les traverses entre
lesquelles se trouvent les panneaux
sont suffisammentépaissespour être
fixées directement à même le mur.Un chapitre qu’il est essentiel
de connaître est celui du parque
tage. C’est en effet un ouvrage
que l’on peut avoir à faire entiè
rement ou que l’on peut avoir à
réparer assez souvent. Il en existe
plusieurs variétés, bien entendu ;
nous n’en examinerons que les
principales.
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PROCÉDÉS DE FINISSAGE

Préparation du bois.



le bois. La pierre sera préparée de
façon à avoir une face parfaite
ment dressée. Il est à noter que ce
dressage peut se faire facilement
sur une plaque de marbre et que
le ponçage ne doit jamais se faire
qu’en mouillant la ponce avec de
l’essence de térébenthine, ou mieux
de l’huile de vaseline.

Le ponçage du bois étant ter
miné, on pourra arriver à obtenir
un polissage satisfaisant en uti
lisant du papier de verre fin qui
aura déjà servi. Le papier n’aura
plus un effet très prononcé et le
bois sera poli.

Ceci fait, on nettoiera avec soin
le bois poncé en l’essuyant avec
un linge sec. En effet, il ne faut
pas perdre de vue que la moindre
humidité provoquera le gonflement
des fibres du bois et par cela même
rendra la surface poncée irrégulière
et obligera à recommencer le tra
vail. En tout cas, il faudra donc
que toutes les opérations que nous
venons d’énumérer se fassent dans
un endroit sec et à l’abri de toute
humidité.

Après la préparation du bois,
on passe au vernissage.

Les vernis.

Il existe plusieurs sortes de
vernis. Il convient de classer
d’abord, parce qu'ils sont le plus
employés, pour les résultats très
beaux qu’ils permettent, les
vernis à l’alcool et les vernis cellu
losiques ; viendront ensuite les
vernis gras et les vernis maigres.
Les vernis le plus généralement
employés sont :

Les vernis à alcool.

Parmi les vernis à alcool, le
plus couramment employé est le
vernis à la gomme laque, utilisé

spécialement pour le vernis au
tampon. En dehors de ce vernis
d’un usage courant, on emploie
des vernis à base de produits
résineux (dont la gomme laque
fait, du reste, partie) et qui sont :
le benjoin, la sandaraque, le san-
dragon et d’autres qu’il est inutile
de spécifier.

Sous le nom de vernis à l’alcool,
sont compris les produits obtenus
en dissolvant les gommes rési
neuses que nous venons d’énu
mérer dans des produits essen
tiellement volatils, qui, en consé
quence, s’évaporent presque com
plètement pendant le séchage qui
est très rapide et laisse demeurer
seule la résine qu’ils contenaient.

Peu importe d’où proviennent
et comment sont recueillies les
diverses résines ou laques que l’on
emploie : l’essentiel est d’en con
naître l’emploi et de savoir les
doser et les mélanger, puis de les
dissoudre dans le produit qui
convient pour obtenir un vernis
qui réponde aux besoins parti
culiers.

Nous allons examiner, pour com
mencer, l’emploi du :

Vernis à la gomme laque.

Ce vernis s’obtient en dissol
vant de la gomme laque brune
ou rouge en paillettes, forme sous
laquelle on la trouve dans le
commerce, ou encore de la gomme
laque blanche que l’on trouve
en morceaux et dont le prix est
nettement supérieur à la pre
mière, dans de l’alcool dénaturé à
90°, vendu par les marchands de
couleurs. Le pourcentage» de
gomme laque par litre d’alcool
dépend de l’usage que l’on veut
en faire. En général, il varie de
20 à 40 %. Pour le vernis au
tampon, on dissout dans un litre



d’alcool éthylique à 90°, 150 à
200 gr. de gomme laque. Il est à
conseiller de ne faire soi-même
le vernis qu’à l’usage, en ne met
tant, du reste, plus ou moins
d’alcool, qu’avec de la gomme
laque colorée et de préférence
orangée. Cette dernière a, en effet,
une élasticité qui permet de l’uti
liser beaucoup plus avantageuse
ment que les autres. La gomme
laque blanche peut se traiter de
la même manière pour obtenir
un vernis à peu près incolore dont
on a besoin quelquefois pour vernir
des ébénisteries. en bois clairs :
citronnier, loupe de frêne, etc.
Ce produit s’obtient assez diffi
cilement et il est à conseiller de
n’employer le vernis incolore que
tout préparé et acheté dans le
commerce. Si l’on tient essen
tiellement à le faire soi-même,
il faudra se préoccuper d’avoir
une gomme laque préparée ré
cemment. En effet, la gomme
laque blanchie devient, à mesure
qu’elle vieillit, de moins en moins
soluble dans l’alcool.

Il faut laisser la gomme en
paillettes ou en morceaux séjour
ner dans l’alcool assez longtemps
pour qu’elle s’y dissolve, en l’agi
tant de temps en temps. Il faut
compter au moins vingt-quatre
heures pour qu’elle soit complè
tement dissoute dans l’alcool. Nous
conseillons de ne pas essayer de
hâter l’opération en chauffant
l’alcool, même au bain-marie. Ce
liquide est trop inflammable et
le chauffage présenterait des dan
gers sérieux. Il est à noter que le
vernis blanc est plus difficile à
travailler que l’autre. La déco
loration de la gomme laque brune,
par laquelle on obtient la gomme
laque blanche, fait perdre à cette
matière un peu de ses qualités
élastiques.

Nous reviendrons sur ce vernis
lorsque nous parlerons des pro
cédés de vernissage au tampon.
Les gommes résines, telles que le
benjoin ou la sandaraque, se dis
solvent également dans l’alcool.
Le vernis obtenu avec ces deux
dernières ne s’emploie guère que
pour donner du fini au vernissage
au tampon. Il faut remarquer
également que le benjoin est par
fumé.

Les vernis gras.

Comme les vernis à l’alcool,
ce sont des résines ou des gommes
résines fondues dans des produits
dissolvants.

Ce sont ces derniers qui chan
gent. Ce n’est plus de l’alcool,
mais des huiles ou des essences
que l’on emploie.

L’huile de lin est celle que l’on
emploie le plus souvent ; elle est
siccative, c’est-à-dire qu’elle sèche
assez rapidement et a la propriété
de

,

faire corps avec la résine
qu’elle a dissoute en formant une
surface unie qui protège le bois
qu’elle recouvre. L’huile de lin est
de provenances très diverses et
varie quelque peu de qualité,
suivant ces provenances. L’huile
est naturellement préparée à cet
usage spécial par des procédés
industriels qui se 'résument en
général à un chauffage assez pro
longé en présence de sels métal
liques : ces sels ont pour résultat
de provoquer l’oxydation de l’huile
par l’air.

Il est inutile de parler des
autres huiles que l’on emploie
beaucoup moins. Parmi celles-ci,
c’est l’huile de ricin qui s’emploie
le plus pour la fabrication des
vernis clairs.



Les huiles mises à part, on en
vient aux dissolvants volatils ;
parmi ceux-ci, c’est l’essence de
térébenthine qui est la plus em
ployée. La benzine, l’essence mi
nérale, le pétrole, s’emploient éga
lement.

Toutes les essences de téré
benthine s’obtiennent de la même
façon, par distillation. Seule, leur
provenance varie et leur qualité.

En dehors des vernis gras, se
placent les vernis maigres, faits
à l’essence. Ces vernis, dans la
composition desquels le pourcen
tage d’huile est très faible, sont
beaucoup plus clairs que les vernis
gras proprement dits. Ils ont
cependant l’inconvénient de man
quer de souplesse et de se craque
ler assez facilement. Les gommes
employées pour la confection de
ces vernis sont les mêmes que
dans les vernis à l’alcool, il faut
cependant, y ajouter la gomme
gutte, la gomme dammar, la
gomme mastic.

Dans les vernis gras, plusieurs
catégories se trouvent dans le
commerce : les uns qui, au sé
chage, deviennent particulière
ment durs, sont spécialement des
tinés à être polis ; ils sont connus
sous le nom de vernis flatting.
Ceux-ci peuvent être poncés et
polis. On se sert, après ce polis
sage, d’un vernis à finir, qui
s’applique sur la couche précé
dente.

Les" vernis à l’alcool s’emploient
surtout pour les ouvrages d’ébé-
nisterie qui, en règle générale,
doivent se conserver à l’abri des
intempéries. Les vernis gras, au
contraire, peuvent être utilisés
pour les objets devant demeurer
à l’air ouvert ; on les emploie
aussi bien pour vernir la coque
d’un canot que la devanture

d’une boutique ou la porte d’une
maison.

Pour l’application des vernis
gras à l’ébénisterie la préparation
des bois est un peu plus complète
que comme nous l’avons indiqué
au début de ce chapitre. En effet,
après le ponçage et le finissage,
on doit d’abord nettoyer le bois
et même le laver à l’essence au
cas où l’huile de vaseline qui a
servi à le poncer aurait laissé
des traces, puis rendre le bois
parfaitement uni en se servant
d’un produit spécial, connu sous
le nom de bouches-pores ou encore
wood-filler, qui se trouve dans
des teintes approchant celles des
bois les plus courants. Pour appli
quer ce produit qui est d’une
consistance assez épaisse, on le
délaye dans de l’essence de
térébenthine, de façon à pouvoir
s’en servir facilement. L’appli
cation se fait au pinceau. L’opé
ration se finit en enlevant l’excès
du produit à l’aide d’un tampon
analogue à celui dont on se sert
pour le vernis au tampon, mais
fait avec de la toile. Avant d’ap
pliquer le vernis gras, on ponce
légèrement le tout de façon à
unifier l’ensemble.

Il est à noter que, dans certains
cas, on emploie avantageusement
ce même wood-filler pour le ver
nissage au tampon.

En dehors des deux principaux
types de vernis que nous venons
de définir superficiellement, il faut
encore ajouter les vernis cellu
losiques dont nous parlions au
début de de chapitre, et ceux à
base de résines synthétiques thermo
durcissables ou autres qui devien
nent d’un usage de plus en plus
courant à cause de leur facilité
d’application, de leur suscepti
bilité d’être employés aussi bien
sur le bois que sur le métal ou





mèche à vernir : il s’agit simple
ment de bouts de chiffons tassés
en boule et imbibés de vernis.

Il faudra avoir soin de tenir les
tampons dans un récipient bien
clos, par exemple un bocal muni
d’un bouchon fermant à vis. Ceci
afin que l’air ambiant ne vienne
pas les dessécher. Ils perdraient
de ce fait la souplesse qu’ils
doivent toujours avoir. Il faudra
également prendre soin de ne pas
mêler les tampons des deux genres
pour que les uns ne commu
niquent pas leur humidité plus
grande aux autres.

Il est à noter qu’au bout d’un
certain temps, les tampons, deve
nant trop tassés, cessent d’être
spongieux et ne sont plus bons
qu’à jeter.

Pour obtenir un vernissage parfait, il convient, après avoir poncé
le bois comme nous l’avons dit
plus haut, puis passé la première
couche de vernis, de procéder
à l’opération appelée bufflage, en
terme de métier. Cette opération
consiste dans un nouveau pon
çage de la pièce qui a pour but
d’atténuer toutes les imperfections
du bois et d’abattre les fibres
que l’humidité du vernis g pu
faire ressortir. Gomme pour le
premier ponçage, on fait usage de
papier de verre très fin, de pierre
ponce pulvérisée, ou encore d’un
tampon spécial ou buffle, que l’on
peut confectionner avec du drap
d’un tissu serré. Ce tampon sefait en roulant, très serré, une
bande de drap ou mieux, de
feutre, que l’on ligature. Un bout
du buffle doit être aplani^ ce
qui peut se faire assez facilement
à l’aide d’une lame fine et bien
affûtée. Pour que la surface soit
aussi plane que possible, on passe i





Fig. 93

POUR AVOIR DE BEAUX VERNIS



LA PEINTURE A L’HUILE ET AU VERNIS

Les vernis mis à part, le procédé
de finissage le plus commode et
le plus facile à employer, en consé
quence le plus à la portée de
l’amateur, est la peinture. Ce
procédé convient particulièrement
bien aux meubles que l’on a faits
avec du bois blanc, dont les
veines ne sont pas assez belles
pour ressortir avantageusement
sous un vernis, quel qu’il soit.

Comme pour les vernis, on
ponce le bois à peindre suffis
samment, sans pourtant avoir
besoin de polir avec autant de
soin que pour le vernis au tam
pon. Le bois est nettoyé de la
poussière de bois, puis on pro
cède à l’opération appelée en
terme de métier l’impression. Cette
opération a pour but de remplir
le bois. Tout comme dans le cas
du vernis au tampon, on se sert
de la ponce. Dans ce dernier
cas, l’impression se fait en donnant
une couche de peinture d’une
teinte neutre autant que possible,
pour que la peinture qui formera
la couche définitive puisse être
étendue sans nuire à sa couleur.

Après cette première opération,
on procédera au masticage, ce qui

a pour but d’obturer les trous de
vis ou les imperfections du bois.
Il faut, bien entendu, que la
couche d’impression soit sèche
avant de commencer à mastiquer.

On fera un excellent mastic en
broyant du blanc de Meudon ou
du plâtre de Paris avec un peu de
peinture à l’huile légèrement
allongée d’essence.

Après le masticage, on procède
à l’application de la deuxième
couche de peinture. Bien entendu,
on doit se servir à ce moment
d’une peinture ayant la teinte
désirée. Il se peut qu’une couche
suffise ; elle manquera cependant
d’homogénéité et il conviendra
d’appliquer une troisième et même
une quatrième couches.

Il faudra appliquer la peinture
d’une façon continue et en l’éta
lant le plus possible. C’est du
reste pour cela que plusieurs
couches appliquées alternative
ment dans le sens vertical et hori
zontal, sont nécessaires. Il ne
faut pas essayer d’aller plus vite
en donnant une seule couche très
épaisse et sans étaler la peinture.
Cela aurait pour résultat une
surface mal peinte et sans brillant.



QUELQUES RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES



Une pâte imitant le bois.
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LE BOIS AUX VEINES EN RELIEF
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